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Emjom de ntorw, l'un «prte l'aiitra, 1m prineipM fondunen-
tMn (loi, dMW !• DroH internfttioiiâl, pearrat «tra TMtnMi à ji^
titn oonuiM iM «piMirto d« k, théologie eatlioliqQe.

Tout d'abord, il y » une eociété intenmtioiuae, donc une jurt^
tioe internationale. L'espieenon ancienne de pu genHtm pnad
ou* la jdume des théologiena un aena nouveau. Dèa avant l'ère
chrétienne, on avait obaervé qu'U y a un certain nombre de i«|les
jundiquee qui lont les mêmes dans toutes les communautés poli-
tiques, et cela en dépit de multiples diversités. L'ezpieMion de
juê genHutn, usitée en droit romain, désignait les rédes ayant
à raison de la simiUtude du. législations, une portée en qudqu^
sorte universelle. Mais que les communautés politiques elles-
mêmes soient tenues dans leurs relations d'observer certaines règles
qu'en droit eUes soient liées par le droit naturel et même piiroe
qu'on peut appeler leur coutumier international, voilà ce que les
anciens n'avaient pas vu clairement. H ||Ulait que sous la pression
des principes chrétiens l'existenoe d'une société inter gerUet se mani-
festât. Et alors, sans perdre le sens ancien, l'expression jua gen-
tium revêt un second sens, tout nouveau. H devient l'ensemble des
règles qui régissent les rapports des Êtots entre eux, le jua itOar
gmiu. C'est le Droit des nations, regardées non pas. comme indé-
poidantes mais cmnme sdidaires.

Mais puisqu'il v a une société internationale, donc une jus-
tioe mtematioc '9, quels sont ses ressortissants ? Jusqu'où s'étendra-t^e? A la seuje chrétienté 7 Non pas. Ce n'est pas tant sur les
rdaticms entre princes chrétiens entre eux que sur les rapports deceux^ avec les infidèles que les théologiens ont posé des espèces
imaginé des cas de conscience, étabU des règles. Ib n'admettent
pas qu'il y ait une jusUce pour la chrétienté seule, à l'exclusion du
reste du monde. Jusfice est due non seulement à ceux qui sont les
familiers par la Fd, les doneatiei Jidei, tenus à des obligations de
chanté plus stricte, mais aux infidties. C'est ainsi que le Domini-
cam François de Vitoria, qui professait la théologie à Salamanaue
de 1621 à 1646, publia ses Rdeetionea de India et de jure hdU pour
ipondre à des difficultés pratiques qui étaient alors d'une' wes-

sante actualité: que devait être, au regard de la théologie caioU-
que la conduite de l'Espagne envers les Indes? L'Empereur
Charles-Quint, avait-on dit, est maître du monde; c'est pourawH U
a pu soumettre les Indiens. Bartole et son Ecole n'avaient^ pas
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